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quartiér dans ct pour lu cité do Quékec, a comparu porsonnellement, le treizième. jour de février )
District de Québec Hit vas Devant moi, soussigné, juge des sessions de r. en l’année de Notro-Seigneur mil huit cent soi-
xante-et-dix-sept, John-Thomas Eames, de la ville de Lévis, ingénicur mécanicien, lequel, après avoir dûment prêté serment sur les Saints Evangiles, a déposé et dit comme suit, savoir:
Le septième jour de février courant, il a été émané, à la demande de la Rhode Island Locomotives Works, un bref de saisic-rovendication contre deux locomotives alors en la possession de la compagnie du chemin de fer de Lévis à Kennébec, en la paroisse de Notre Dame de la Victoire, dans le district de Québee, et je fus nommé gardien des deux locomotives ainsi saisies par l’huissier qui fit la saisie, un nommé William-H. Taylor.
Hier, le douzième jour de février courant, je me rendis à la remise, en la dite paroïsse de Notre- Dame de la Victoire, dans laquelle étaient les locomotives, et j'y trouvai la petite porte ouverte et une foule composée de personnes dont quelquesunes étaient occupées à reculer les grandes portes, pendant que d’antres enlevaient les chaînes qui retenaient les roues aux châssis des locomotives et sans l'enlèvement desquelles les locomotives ne pouvaient pas être mises en mouvement. La foule se composait d'environ cent personnes, dont quelques-unes, agissant sous les ordres de M. Louis.-A. Séaécal, coupèrent les chaines qui retenaient les
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roues aux châssis des locomotives ct reculèrent les grandes portes sur leurs pentures. Après avoir coupé les chaines des deux locomotives et reculé les portes, elles sortirent les locomotives de la remise. Alors je m'en allai. L'homme qui a coupé - + les chaînes est un nommé Gcorge Bélanger, ingér nieur, de Lévis. Il y avait aussi plusieurs autres ÿ personnes dont je ne sais pas les noms, mais que | je puis signaler, qui ont pris une part marquante à ces procédures. Ces locomotives ont été ainsi f sorties de la remise aux locomotives contre ma volonté.
Et le déposant a signé,
Jonx-T. Eamms.
Fa | Asserment® devant moi, à | -
o Québec, ce 13 février 1877.
(4 | P. A. Dorcer,
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Sur cette déposition, MM. Louis-Adélard Sénécal, Louis Samson, Théodule Beauchamp, John Topping et George Bélanger furent arrêtés et traduits devant. la cour de police, le 16 février 1877, comme émeutiers et sous prétexte “de s'être. lo douf * zième jour de février, ensemble avec diverses
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autres personnes au nombre de dix et plus, d’une manière illégale et en forme d'émeute, réunis pour troubler la paix publique, et d'avoir là et alors illégalement et en forme d'émeute FAIT UN GRAND BRUIT ET UN GRAND TROUBLE, A LA GRANDE TERREUR (es sujets de Sa Majesté alors et là étant ct résidant, passant et repassant, le tout contre la paix de Notre Souveraine Dame la Reine, sa couronne et sa dignité. ?? _— |
L’honorable M. Irvine comparnt pour la poursuite, ct M. Bossé pour les accusés. La preuve suivante fut faite de la part de la poursuite seulcment, lès accusés ne jugeant pas à propos de faire comparaitre des témoins à décharge :
CANADA PROVINCE DE QUÉBEC, Districl de Québec.
La RE KE, vs.
Louis-AnéLarn SÉNÉGAL, Louis SAMSON, THÉODULE BEArCHAMP, Joux TopriNG, GEORGE BÉLANGER, pour émeute, etc.
John-Thomas Ervmes. de Lévis, ingéni:ur mécanicien, étant dûment assermenté, dit :
J'ai été nommé gardien dans la cause de la fabrique ds locomotives du Rhode Island c ntre la compagnie du che-
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min de fer de Lévis et Kennébec. Comme tel, j'étais en possession de deux locomotives portant respectivement les noms de « L. N. Larochelle » et « Charles A. Scott.» Ces locomotives étaient hangarées dans la remise aux locomotives de la compagnie du chemin de fer de Lévis et Kennébec, qui est située dans la ville de Lévis, je crois, mais je ne suis pas certain. La saisie avait été opérée en vertu d'un bref de saisie-revendication.
Le douzième jour de février courant, Je me rendis à la remise dans laquelie les locomotives étaient hangarées et y trouvai un grand nombre de personnes, parmi lesquelles se trouvaient M. SénécaT, MM. Beauchamp et Bélanger, qui m'ont donné à entendre qu'ils allaient sortir les locomotives de la remise. Je les menaçai de faire feu sur quiconque loucherail aux locomolives, mais ils ne parurent pas s'occuper de mes menaces et se mirent à sortir les locomotives. Ils étaient à pru près cent en nombre. Le sergent Chabot, de la po'ice provinciale, était là, ainsi qu'un autre sergent de police, du nom de Roy, je crois. Il refusa de me prêter main-forte et d'intervenir dans l'affaire, quoique requis par moi de le faire.
Je montrai au sergent Roy ma copie de la saisie en vertu de laqueile j'étais nommé gardien des dites locomotives, et il me dit que ce n'était pas suffisant. Je demandai à M. Sénécal en vertu de quel droit il prétendait reculer les locomotives, et il me montra un contrat, qui était en français, lequel contrat, dit-il, lui donnait ce droit. Pendant cette conversation entre M. Sénécal et moi-même, un certain nombre d’hommes continuait à reculer lés grandes portes de la remise aux locomotives. Je ne pourrais nom-
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mer aucun de ces hommes, mais je suppose qu'ils étaient à l'emploi de M. Sénécal. Comme il était impossible de reculer les locomotives sans couper ou briser les chaines qui attachaient les roues aux châssis des locomotives, le prisonnier George Bélanger coupa ces chaines avec un marteau et un ciseau à froid. Je dis à Bélanger de cesser et il répondit qu’il obéissait à des ordres. Je ne puis pas dire qui lui avait donné ces ordres, vu que je ne les avais pas entendus donner; fe n'ai entendu ni M. Sénécal ni M. Berlhiaume en donner aucun. Après que Bélanger eût coupé les chaines, la locomotive fut sortie par quarante ou cinquante hommes, nombre qu'il fallait pour sortir une locomotive de ces dimensions. Je n'ai reconnu aucune des personnes présentes aidant à sorlir la locomolive, qu'ils placèrent sur la table tournante, à environ soixante-dix pi ds de la remise, en plein air; je partis alors.
Je fis toute la résistance que je considérai qu’il était sûr pour moi de faire pour empêcher le déplacement de cette lecomotive ; je tirai un revolver el menagçai de faire feu sur le premier qui loucherail aux locomolives ou aux chaines. S'il n’y eût eu que deux ou trois hommes, j'aurais employé la force pour résister, mais à raison du nombre de personnes présentes là, je pensai que je pourrais peut-être être maltraité si j'en agissais ainsi. Un des hommes maintenant présents qui déclare que son nom est Louis Samson, vint à moi et me demanda si je ferais feu sur lui s’il coupait la chaine, et comme je lui répondis que oui, il me répondit que d’autres pouvaient faire feu aussi bien que moi. Cette question me fut posée par Samson avant que Bélanger ne coupât la chaine. Tout cela prit environ quinze minutes.
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es 7 — Transquestionné par M. Bossé, procureur des accusés :—
Je voulais garder les locomotives dans la remise. Une autre locomotive appartenant, je crois, à la Compagnie du chemin de fer de Lévis et Kennébec, était dans la même rémise, en arrière de l’une des deux locomotives plus haut mentionnées et na pouvait pas être sortie, si ce n’est en sortant l’une des deux locomotives qui ont été reculées.
La raison pour laqu2lle je ne voulais pas que ces locomotives fussent reculées était que j'avais reçu instruction de l’huissier de ne pas permettre qu'elles fussent reculécs sans un ordre régulier. Dans la malinie j'avais reçu une lettre de M. Sénécal déclarant que la bälisse apparlenail au chemin de fer de Lévis el Kennébec, que je n'avais pas droil de garder les locomolives là el m'offrant une voie lalérale pour les y placer. Depuis ce jour là les locomotives ont été sur la voie latérale où elles ont été placées, mais je ne sais pas si on y a touché ou non. Outre ce que j'ai rapporté qui m'aété dit par Louis Samson, je n'ai en aucune autre manière été menacé par aucune autre personne présente.
En réponse à la cour :—
Le nombre de personnes présentes là en cette occasion était suffisant pour inspircr de la crainte à une personne d'un tempérament ordinaire ; je crus qu'il me serait fait du mal si je faisais résistance.
En réponse à M. Bossé : —
Je crois que quelques-un des hommes qui étaient là. étaient à l'emploi de M. Senécal et que d’autres ne l’étaient
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pas. Je ne sais pas pourquoi les sergents Roy et Chabot éta ent là.
Et le déposant a signé.
(Signé) J. T. EanEs.
Edouard Chabol, de Lévis, sergent de la police provinciale, dit :
Le douzième jour de février courant, je me trouvais à la gare du chemin de fer de Lévis et Kennébec, qui se trouve située en la paroisse de Notre-Dame de la Victoire, dans le district de Québec. Il était alors entre deux et trois heures de l'après-midi. J'ai là vu les cinq défendeurs ici présents, ainsi qu’une foule au nombre de deux cents et plus, car elle a grossi de minute en minute. La plus grande partie de la dite foule me paraissait être des spectateurs et ils riaient et badinaient entre eux, et les autres étaient occupés à mouver un char à plate-forme. Le défendeur Beauchamp paraissait être à la tête de l'ouvrage. Après que le char fût poussé, je vis venir de la shed d'engins, le nominé Eames, qu? vient d'élre entendu comme lémoin, el il élail suivi de deux ou lrois aulres, au nombre desquels se trouvait un officier de douane, ‘qui ne demanda si j'élais en devoir. Je lui réondis que je ne l'étais pas, que j'élais seulement
speclaleur comme les autres. En me désignant Eumes, l'offi-
cier de douane me dil qu'il avail élé menacé par lui avec un revolver el me demanda de l'arréler, ce que je ne fis pas, parce que je ne l'avais pas vu. Eames dil qu’il TUERAIT AVEC
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SON REVOLVER le premier qui loucherail à ses engins, et làdessus Louis Samson lui dit: «Si tu as quelqu'un à tuer, ce sera oi que tu tueras le premier.»s Là-dessus Eames produisit son procès-verbal au sergent Roy et M. Sénécal produisit son contrat et s'adressant à Eames, il dit: «Jene veux pas l’ôler la propriélé, mais je veux la sortir pour avoir la mienne ; en retenanl mon engin, vous empéchez mes hommes de travailler el vous arrélez mon ouvrage.»
Quinze ou vingt personnes sont entrées dans la bâtisse par la petite porte. Pendant que nous étions là les grandes parles ont été enlevées par le dedans, mais je ne sais pas par qui, en même temps le défendeur George Bélanger, avec un marteau et un ciseau à froid, coupait les chaines qui empèchaient les roues de tourner.
Avant de sortir l'engin de la shed M. Sénécal dit à E1mes : « Dis-moi où tu veux que je mette tes engins, et je les y mettrai, soit à deux cents ou à quatre cents pieds d'icis Maïs Eames lui répondit qu'il lui faisait défense «l'y toucher. Une foule a alors entouré un engin qu’ils sorürent, puis en sortirent un second, et alors je suis parti. Quand je suis parti, le premier engin était sur la ligne à l'air, et il neigeait dans le temps.
Emes aurait pu résisler à M. Sénécal el à ses sommes, mais il y avait une foule présente à laquelle il n’aurait pas pu rvsister s’il y avait eu difficulté. Dans le temps du revolver de Eames. p'ai vu M. Sénécal Avaiser Louis Samson, en lui disant : « Tenez-vous tranquille, il ne l'uera personne:
Par M Bossé, conseil des défendeurs :—
Je cois que les défendeurs sont les employés de M.
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Sénécal, mais je ne puis le dire d’une manière positive, A part de ce que Eames a dil et fail, il ne s'esl absolument rien passé dans celle foule, ni parmi les employés de M. Sinécal, qui pul donner aucune crainle quelconque à qui quece fui. n'y a eu aucun cri, aucune menace, par gesles ni par paroles et 11 n'y a eu rien qui ail troublé ou pu troubler la tranquillilé publique. Ce que j'ai rapr:orté est arrivé entre la station et la bâtisse d’engins du chemin de fer de Lévis et Kennébec. Je me suis trouvé là avec le sergent Roy, à la demande de M. Sénécal, qui me dil que notre pi'ésence aurail pour effet d'empécher du trouble s’il y en avait.
Et le déposant a signé.
(Signé)
EpouarD CHABOT, Sergent, P. P.Q.
Edward Boland, de Saint-David, étant assermenté, dit :
Lundi dernier, le douze de février courant, j'étais ga: ‘ien de deux locomotives qui avaient été saisies par saisie revendicetion. J'avais ainsi été placé comme gardien par Eames, t:moin entendu dans cette cause, avec instruction .de ne laisser personne les déplacer.
À ou vers deux heures de l'après-midi, ce jour-là, je vis M. Sénécal, il y avait alors trente ou quarante ouvriers aux environs des bâtisses et il y avait aussi une foule de deux cents à deux cent cinquaute personnes, composée en partie de ses ouvriers et en partie de gens venus de Lévis.
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jour-là, je te ouvriers a foule de moosée en de Lévis.
Les quatre autres défendeurs étaient là. Lorsque M. Eames arriva, lorsque je l’envoyai quérir, je le vis ainsi que les cinq défendeurs, à l’exception de Bélanger et de Beauchamp, en compagnie des deux sergents de police Roy et Chabot, discutant au sujet de quelque papier que Eames tenait en mains.
Il demanda au sergent Roy de le protéger et fut refusé, sur quoi M. Sénécal observa : {! n’y a pas besoin de craindre. ilne vous sera pas fait de mal. C’est à peu près dans le même temps que celte conversation eût lieu que Eames sortit son revolver et dit q''il ferait feu sur le premier homme qui toucherait aux chaines ou aux locomotives. Là-dessus le défendeur Louis Samson dit que d’autres pouvaient tirer aussi vite que Eames, ou des mots à cet effet. Entendant ces paroles et craignant que Eames ne fût maltraité, je fus chez M. McPherson, le trésorier de la compagaie du chemin de Lévis et Kennébec et l’avisai d'envoyer chercher de l’aide, Ini exprimant mes craintes pour Eames ; de fail, j'avais peur que Eames fil feu el ne fül mallrailé à cause de cela. Quand je vis M. Sénécal pour la première fois, il ne me demanda pas les deux locomotives saisies et quand je revins de chez M. McPherson, les deux locomotives étaient reculées cù elles sont maintenant, c’est-à-dire à environ ceni verges de la remise aux locomotives.
Il aurait été impossible à Eames de résister à la foule, vu que j'étais la seule personne avec Eames. La foule n'élail pas excilée, il n'y avail rien pour l’exciler, elle fil ce qu’elle voulut et nous ne fimes rien pour l'en opposer ; nous ne pou« vions faire aucune résistance.
M M. Bossé, conseil des défendeurs, déclare qu’il n'a pas de questions à poser au témoin.
Et le déposant a signé.
(Signé)
E. Bozawp.
Pierre Roy, sergent de la police provinciale, dit :
Lundi, le douzième jour de février courant, je m2 trouvais à la gare du chemin de fer de Lévis et Kennébec; j'ai vu Jà tous les défendeurs, à l'exception de Brlinger, que j: ne connaissais pas alors et que je puis au<si avoir vu. J’etais Jà comme un spectateur, ayant enten:lu dire que le chemin devait marcher ce jour-là, qu’on devait sortir les engins ; je suis monté avec un (le mes amis à la gare; là j'ai vu M. Sénécal, qui regardail comme les autres, ainsi que M. Éames. Ce dernier est venu me trouver sur la ligne où J'étais et me demanda si je vouluis lui donner protection, parce qu’on voulait sortir les engins dont i! était garilien. me dil qu'il avail UN ORDRE D‘? JCGE boucET, par lequel le police de Lévis devait lui donner protection ; là-dessus, je ai dis : « Montrez-moi votre ordre.» lIltira de sa pocle trois ou quatre papiers, mais ne put trouver un tel ordre. 11 me montra ensuite une copie du procès-verbal de saisie, par lequeï il était nommé gardien de deux engins. M. Sénécal a dil à Eames, en ma présence, qu'il ne voulnil rien faire contre la loi ; que l'engin, les J. G. Blanrhel,» qu'il voula'l faire sortr, n'eluil pas saisi et demzinda à
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Eames de sortir un des engins dnnl il élail gardien, ou de lui permettre de le sortir lui-même, afin qu'il pût, après, sorlir son propre engin, qu’il ne pouvait pis sortir sans cela, et qu'il voulait commencer à travailler avec son engin. Là-dessus, Eames a tiré un pistolet de sa poche et a dit : « l'will shoot lhe first man who will louch the engine.» J'ai fait signe à M. Eames de serrer son pistolet ; ce qu'il fit. Ensuite, M. Sénécal, M. Eames, M. Lemieux et moi sommes rentrés dans le shed, et, pendant que nous parlions là, un des engins a été sorti. Beaucoup de gens nous avaient suivi dans le shed; ils étaient au nombre de peut-être soixante à cent. Après avoir sorti le premier engin, ils ont sorti le «9. G. Blanchet » ; Eames était parti après que le premier engin fut sorti.
Je suis arrivé là vers d'ux heures et demie, et à trois heures et quart ou trois heures et demie, tout était fini.
Par M. Bossé :
Je suis allé là le jour en question, parce que j'avais entendu dire que le cheinin devait être mis en opération ce jour-là, et que je voulais voir cela, et qu'ils devaient sortir l'engin pour le faire marcher. Je ne soupçonnais en aucune manière qu’il devait y avoir du trouble, ni de la difficulté pour sortir l'engin. Quand je suis arrivé là, j'ai trouvé les hommes de M. Sénécal qui travaillaient et la foule dont j'ai parlé, qui me paraissait être réunie là comme simple spectatrice. Je n'ai eu connaissance d'aucun cri, d'aucune menace, par gesles, nar paroles ou autrement, el, à par! de ce que Éames a fait, iln'y a rien eu pour troubler la paix publique, el de fait la paix publique n'a élé troublée
en aucune manière. La foule a élé loul le temps paisible el tranquille.
Et a signé.
(Signé) H. P. Roy, Sergt. Inst. P. P. Q,.
Edmond Trudel, db Saint-Roch de Québec nord, officier de douane, dit :
Lundi dernier, le douze février courant, je reçus ordre de M. Dunscomb d'aller à Lév s et de demander au gardien des engins saisis une obligation écrite de ne pas laisser partir les engins, sans un ordre du collecteur des douanes. Je me suis rendu à la gare du chemin Lévis et Kennébec où je vis le nommé Edward Boland qui me dit être le représentant d'Eames en son absence. Il a fait venir Eames à qui je rendis ma commission dont j'étais chargé par M. Dunscomb. Eames répondit : « Cela n'est pas en mon pouvoir,» et en même temps tirant de sa poche un revolver, il dit: «Je fais feu sur le premier sacré gueux qui meltra la main sur les engins,» el disant cela il me passail le revolver devant la figure. Il me dit, après lui avoir répondu qu’il ne m'intimiderait pas: «Ce n’est pas sur vous que je vais faire feu» ÿ ou quelque chose semblable, ayant la même signification. | Je pris alors, comme témoin de la réponse que Eames me fit, le défendeur Louis Samson, que je connaissais et qui était près de moi. |
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Quand je suis allé en premier lieu à la gare du chemin de fer et que j'y vis Boland, ainsi que je l’ai dit plus haut, il y avait dans la shei aux engins de vingt à trente personnes. Tandis que j'étais dans la shed un des engins au sujet desquels j'avais été envoyé là, avait été sorti par des gens que je ne connaissais pas. Je suis alors parti.
En réponse à M. Bossé :—
À part de Eames, les gens qui élaient là élaient bien lran quilles. Les seules paroles que j'ai enteudues plus fortes que d’autres étaient un ordre donné de se mettre des deux côtés de l'engin. Îl n'y a eu aucune menace, ni par paroles, ni par aclions ; la foule élait très-paisible, et à part du revolver de Eames, il n'a élé rien dil ni rien fait qui pül effrayer qui que ce soil el pendant que j'élais là, il n'y a eu aucun lumulle quelconque, ou aucun bris de la pair publique.
Et le déposant a signé.
(Signé) J. E. Trupx.,
Après avoir entendu les témoignages, dans l’avant-midi, M. le juge Doucet annonça qu'il rendrait jugement le lendemain; mais M. Bossé lui ayant observé qu’il serait aussi bien de juger de
| suite, puisque le jugement serait toujours le même,
le juge déclara qu’il donnerait jugement à deux heures, le même jour. Il se rendit en cour à 2.35 p. m., et après avoir lu une citation de Russell à l'appui du jugement qu’il allait rendre, il déclara la plainte fondée, qu’il y avait d’après la preuve suffisamment pour constituer une émeute, et condamna les cinq accusés à subir leur procès pour émeute au prochain terme de la cour criminelle. Les prisonniers furent remis en liberté sur cavtionnement. Le document qui suit atteste les procédures devant la cour de police :
CANADA, PROVINCE DE QUÉBEC, District de Québec, Cité de Québec.
BUREAU DE LA PAIX
Louis-Adélard Sénécal, Louis Samson, Théodule Beauchamw, John Topping et George Bélanger, tous dernièrement de la paroisse de Saint-David de l’Aube-Rivière, dans le district de Québec, sont accusés, ce jour, devant le soussigné, juge des sessions de la paix dans et pour la cité de Québec, le seizième jour de février dans l’année de Notre- Seigneur mil huit cent soixante-et-dix-sept, d’avoir, les äits Louis-Adélard Sénécal, Louis Samson, Théodule Beauchamp, John Topping et Gecrge
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Bélanger, le douzième jour de février courant, dans la paroisse de Saint-David de l’Aube-Rivière, dans le district de Québec, ensemble avec diverses autres personnes au nombre de dix et plus, d’une manière illégale et en forme d’émeute, se sont réunis pour troubler la paix publique et ont alors et là illégalement et en forme d'émeute fait un grand bruit et un grand trouble, à la grande terreur des sujets de Sa Majesté alors et là étant, et résidant, passant et repassant; le tout contre la paix de Notre Souveraine Dame la Reine, sa couronne et sa dignité. Et la dite accusation étant
lue aux dits Louis-Adélard Sénécal, Louis Samson,
Théodule Beauchamp, John Topping et George Bélanger, et les témoins à charge John-Thomas Eames, Edouard Chabot, Edward Boland, Pierre Roy et Edmond Trudel étant interrogés séparément en leur présence, et moi le dit juge, ayant donné aux dits Louis-Adélard Sénécal, Louis Samson, Théodule Beauchamp, John Topping et George Bélanger, clairement à entendre qu'ils n’ont rien à espérer des promesses, ni rien à craindre des menaces qu’on aurait pu leur faire pour les engager à faire quelque aveu, ou à confesser leur crime, mais que tout ce qu'ils diront maintenant pourra être donné en preuve contre eux lors du procès, no-
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nobstant toutes telles promesses ou menaces, j'ai. adressé la parole aux dits Louis-Adélard Sénécal, Louis Samson, Théodule Boauchamp, John Topping et Gcorgo Bélanger, comme suit:
‘ Ayant entendu le témoignage, désirez-vous “ dire quelque chose en réponse à l'accusation ? “ Vous n'êtes pas obligés d'y répondre, à moins “que vous ne veuilliez bien; mais tout ce que ‘ vous direz sera mis par écrit, et pourra fuire ‘“ preuve contre vous lors de votre procès. ”
A quoi le dit Louis-Adélard Sénécal a répondu comme suit : “Je suis non coupable”; le dit Louis Samson a répondu comme suit: “Je suis non coupable”’; le dit Théodule Beauchamp a répondu comme suit: ‘Je suis non coupable”; le dit John Topping a répondu comme suit: “Je suis non coupable ” ; et le dit George Bélanger a répondu comme guit: ‘‘ Je suis non coupable. ”
Reçue devant moi, à Québec, les jour et an susmentionnés.
(Signé) P.-A. Doucer, J. S. P.
:N. B.—Ce dernier document est imprimé mot pour mot sur la copie fournie au bureau de la Cour de Police.
8, j'ai.
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